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Ce texte de synthèse n’a d’autre pro-
jet que de tenter de faire le point sur
nos connaissances actuelles sur la lec-
ture de cette jeune population et ses
relations avec les bibliothèques pu-
bliques.

Ce que l’on sait 
des pratiques de lecture 
des jeunes

Les jeunes lisent beaucoup, mais
moins que leurs aînés au même âge,
les garçons lisent moins que les filles,
la lecture souffre de n’être pas adap-
tée à la sociabilité juvénile,
et l’école vient brouiller
les pistes : voilà quelques-
unes des principales infor-
mations établies par les
études sociologiques.

Quelques informations
de base

Les jeunes lisent beau-
coup : première vérité
qu’il est bon de rappeler.
Mais ils lisent moins que les généra-
tions précédentes au même âge.
Surtout, ils sont moins nombreux à
lire beaucoup (tableau 1), « beau-
coup » s’entendant dans l’enquête
« Pratiques culturelles des Français »
par plus de 2 livres par mois,soit plus
de 24 livres dans l’année. Les statis-

tiques montrent une baisse régulière
depuis 1973, qui touche toutes les
classes d’âge mais davantage les
jeunes, qui sont bien au-dessus de la
moyenne nationale, puis s’en rappro-
chent, puis lui sont inférieurs – en
1997,13 % des 15-24 ans sont de forts
lecteurs,alors que la moyenne,toutes
générations confondues, est de 14 %.
« Passer beaucoup de temps à lire
des livres est de moins en moins at-
tractif pour les jeunes », résume
François de Singly1.

Non seulement l’intensité de la
pratique a diminué d’une génération

à l’autre,mais elle diminue au fur et à
mesure que les jeunes grandissent.
L’enquête menée par Christian
Baudelot, Marie Cartier et Christine

« Émile Zola, il écrit trop »
Les jeunes et la lecture

Le public des bibliothèques municipales est jeune : les enfants (par convention

statistique, les moins de 14 ans) en représentent environ 40 %, tandis que 22 % du

public « adultes » ont entre 15 et 24 ans. Les « adolescents » se trouvent dans ce riche

vivier, composant une sous-population que l’on m’excusera de ne ni définir ni dénombrer

– mais, intuitivement, empiriquement, le « sens commun » sait de qui on parle lorsqu’on

parle des « adolescents ».

Anne-Marie Bertrand

Bulletin des bibliothèques 
de France

bertrand@enssib.fr

1. François de Singly, Les Jeunes et la lecture,
Dossiers Éducation & formations, n° 24, 1993.
Enquête menée auprès d’un échantillon
représentatif de 1245 jeunes, de 15 à 28 ans.

(En %) 1973 1981 1989 1997

Moyenne nationale 22 19 17 14

Âge
15-19 ans 35 26 20 –
20-24 ans 29 26 17 –
25-39 ans 23 22 18 –
40-59 ans 17 15 11 –
60 ans et plus 15 13 15 –

Source : enquêtes « Les Pratiques culturelles des Français ».
Les enquêtes portent sur les 15 ans et plus.

Tableau 1. Les forts lecteurs
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Detrez auprès d’une « cohorte » (un
échantillon stable) de collégiens et 
lycéens montre ainsi que les jeunes
sont de plus en plus nombreux à ne
pas lire en dehors des lectures pres-
crites par l’école (le taux monte, en
4 ans,de 14 % à 25 %) et que ceux qui
lisent le font de moins en moins, la
baisse moyenne étant de l’ordre de
10 % : « À la sortie du lycée, un élève
sur deux ne lit quasiment pas ou
plus de livres à titre personnel 2. » La
pratique de la lecture, j’y reviendrai,
est une activité en recul pour de mul-
tiples raisons, d’emploi du temps, de
diminution du goût de lire et, sans
doute surtout, de dégradation de
l’image du livre, de la lecture et des
lecteurs. En tout cas, le constat est
clair, résume Olivier Donnat : « Le flé-
chissement de la quantité de livres
lus traduit un réel recul du livre
chez les jeunes générations. La lec-
ture de livres en tant qu’activité li-
brement choisie, c’est-à-dire hors de
toute contrainte scolaire ou profes-
sionnelle, rencontre des difficultés
croissantes à s’inscrire “spontané-
ment” dans le temps et l’espace des
loisirs 3. »

Dans ce contexte global de recul,il
faut mentionner la disparité des pra-
tiques entre garçons et filles – dispa-
rité que l’on retrouve, on le sait, à
l’âge adulte entre hommes et femmes.
Ceux qui ne lisent pas ou presque pas
(en dehors des lectures scolaires)
sont 58 % chez les garçons et 34 %

chez les filles, la première année de
l’enquête de Christian Baudelot ; les
forts lecteurs sont, alors, 16 % chez 
les garçons et 31 % chez les filles.Les
statistiques analysées par Frédérique
Patureau indiquent, elles aussi, des
écarts sensibles chez les 15-24 ans :
44 % des garçons mais 55 % des filles
disent avoir lu au moins 10 livres au
cours des douze derniers mois4. Une
enquête menée sur les loisirs des 
plus jeunes confirme cet écart (ta-
bleau 2).

Enfin, il convient de faire un sort
particulier à la lecture de magazines :
si la lecture de livres connaît une
baisse réelle, les magazines, eux, plai-
sent de plus en plus. Les 15-24 ans
sont 88 % à en lire régulièrement
(c’est-à-dire 1 numéro sur 2 ou 3),soit
plus que l’ensemble des Français
(84 %). Deux types de revues les pla-
cent à un niveau de lecture nette-
ment supérieur à celui des autres
classes d’âge : les revues culturelles
(essentiellement, les revues de ci-
néma) qu’ils sont 19 % à lire réguliè-
rement (10 % pour la moyenne des
Français) et les revues de loisirs (ac-
tualité sportive) qu’ils sont 24 % à lire
régulièrement (16 % en moyenne)5.

Lecture et école

Les enquêtes sur les pratiques de
lecture des jeunes et, plus globale-
ment, sur le rapport des jeunes à la
lecture,sont récentes sous leur forme
actuelle. En effet, naguère, la lecture

des jeunes était appréhendée sous
l’angle de son apprentissage : un en-
fant, un adolescent, un jeune était
« bon lecteur » ou « mauvais lecteur »
en fonction de sa maîtrise technique
de l’exercice, dans le cadre scolaire.
On sait que la maîtrise du lire reste au-
jourd’hui le critère de la réussite sco-
laire (et, symétriquement, une maî-
trise insuffisante est le symptôme de
l’échec scolaire) et, en même temps,
après l’alphabétisation de plusieurs
générations, elle est devenue trop
partagée pour distinguer (départa-
ger) les bons et les mauvais lecteurs.
Par ailleurs,les travaux de François de
Singly ont montré que le rapport à la
lecture n’était pas mécaniquement
calqué sur les performances sco-
laires : il souligne que « la compé-
tence de lecture ne garantit pas un
engagement positif pour la lecture »
et met en évidence, dans son échan-
tillon, l’existence de jeunes qui sont
bons en français et petits lecteurs
(15 %) et,cas de figure encore plus in-
téressant, de jeunes qui sont mauvais
en français et gros lecteurs (26 %)6.Le
goût de lire n’épouse pas étroitement
les frontières du savoir bien lire7.

Depuis les années 1980,c’est ainsi
plutôt sous l’angle de la lecture pri-
vée, non scolaire, qu’on analyse les
performances de lecture. Le bon lec-
teur serait celui qui lit bien et beau-
coup en dehors des lectures pres-
crites.Les enquêtes et études menées

Docteur en histoire, archiviste-paléographe,
conservateur général, Anne-Marie Bertrand,
est rédacteur en chef du BBF. Elle fut directrice de
BM à Roubaix et à Nantes, responsable du service
Études et recherche de la BPI, puis chargée de
mission à la DLL. Elle est auteur ou coauteur de
nombreux ouvrages et articles, dont Ouvrages et
volumes : architecture et bibliothèques (Cercle de
la librairie, 1997), Les villes et leurs bibliothèques :
légitimer et décider (id., 1999) et Les bibliothèques
municipales : enjeux culturels, sociaux, politiques
(id., 2002). 

Garçons Garçons Garçons Filles Filles Filles
(En %) 8-10 ans 11-13 ans 14-16 ans 8-10 ans 11-13 ans 14-16 ans

Déclarent aimer lire
des livres
…beaucoup 37 34 27 47 46 53
…un peu 36 33 34 38 34 29
Total 73 67 61 85 80 82

Source : « Les loisirs culturels des 8/16 ans », Cahiers de l’économie du livre, n° 5, 1991.

Tableau 2. Le goût de lire

2. Christian Baudelot, Marie Cartier, Christine
Detrez, Et pourtant ils lisent…, Le Seuil, 1999.
Enquête menée auprès de 1200 élèves, pendant
quatre ans, de la troisième à la terminale.
3. Olivier Donnat, Les Français face à la culture :
de l’exclusion à l’éclectisme, La Découverte, 1994.

4. Frédérique Patureau, Les Pratiques culturelles
des jeunes, La Documentation française, 1992.
5. Ibid.

6. François de Singly, Les Jeunes et la lecture,
op. cit.
7. Mais le lien est, cependant, réel : savoir bien
lire (et, en particulier, lire vite) est « une condition
du plaisir de la lecture », remarque Christian
Baudelot.
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sur ce sujet s’attachent désormais à
ce registre personnel de la lecture
– pour découvrir, ou redécouvrir, pa-
radoxalement, le poids des lectures
scolaires dans les pratiques de lec-
ture. L’enquête pilotée par Christian
Baudelot montre, ainsi, que le poids
des lectures prescrites amène à une
diminution progressive des lectures
personnelles : « Plus les élèves vont à
l’école, et moins ils lisent de livres 
à titre personnel 8. »

Au sujet de la lecture des jeunes,
un des apports de la sociologie serait
donc de mettre en évidence le lien
étroit, serré, peut-être inextricable,
entre la lecture scolaire et la lecture
personnelle,entre la lecture et l’école.

Mais, commente Michèle Petit, ce
lien n’est pas forcément positif.D’une
part, on sait depuis longtemps que
l’école peut avoir un effet dissuasif
sur le goût de lire.D’autre part,ce lien
est en train de changer, puisque
l’école cherche à « intégrer la lecture
personnelle dans l’activité scolaire ».
Michèle Petit s’élève contre l’idée
« que tout doit être mis en commun
dans la classe » et cite René Diatkine :
« Rien ne fait plus perdre le goût 
de la lecture que le questionnement,
intrusion indélicate dans un espace
où tout est particulièrement fragile ».

Et elle conclut : « Il y a probablement
une contradiction irrémédiable entre
la dimension clandestine, rebelle,
éminemment intime de la lecture
pour soi, et les exercices faits en
classe, dans un espace transparent,
sous le regard des autres 9. »

Des pratiques socialisées

L’adolescent est volontiers so-
ciable, convivial, voire grégaire et
conformiste – l’intégration dans le
groupe est à ce prix. Les discussions
entre amis,l’écoute de la musique,les
sorties au fast-food ou au cinéma sont
des activités collectives, des occa-
sions de partager (discours, impres-
sions,émotions,souvenirs…) – tandis
que la lecture est,par essence,une ac-
tivité individuelle. C’est la singularité
de la lecture : elle ouvre au monde,
mais elle isole de ses voisins, de ses
copains et de ses proches 10. Défaut
majeur pour les adolescents, sou-
cieux de se conformer aux normes
de sociabilité de leurs pairs.La lecture

n’est pas favorable à l’intégration
dans le groupe. « Je préfère être avec
mes copains que de lire toute seule »,
résume une lycéenne11.La lecture est
un loisir pour isolés et, à ce titre, est
en décalage avec les valeurs qui do-
minent la norme sociale d’aujour-
d’hui.

L’enquête « Et pourtant,ils lisent… »
le montre sous un autre angle : inter-
rogés sur leurs activités, le week-end
précédant l’enquête, les jeunes pla-
cent la lecture de livres en 6e position
la première année, et en 7e position 
la quatrième année de l’enquête. Les
activités conviviales figurent, elles,
aux premières places (tableau 3).

Selon l’enquête sur les pratiques
culturelles des Français,les jeunes lec-
teurs parlent peu de leurs lectures :
31 % d’entre eux (15-19 ans) n’en
parlent jamais, 37 % en parlent avec
d’autres membres de la famille et 54 %
avec des amis12. Chez les lycéens, un
garçon sur cinq,une fille sur deux dis-
cute de ses lectures avec des amis,
selon l’enquête menée par Christian
Baudelot. Il n’est sans doute pas ex-
cessif de penser que les succès de
Stephen King, ou de Harry Potter
pour une autre classe d’âge,viennent
de la sociabilité qui s’est constituée
autour de ces livres : les jeunes se les
prêtent, en achètent ensemble, se les
offrent, et, bien sûr, en parlent. En 
dehors de ces cas exceptionnels, les
jeunes semblent peu désireux de par-
tager leurs lectures 13 – ou, plutôt,
attentifs à ceux avec qui ils les parta-
gent.

En % des jeunes ayant pratiqué l’activité le week-end précédant l’enquête.

Année 1 Année 4

Écouter de la musique 89 Écouter de la musique 93

Télévision 76 Voir des amis 82

Voir des amis 75 Télévision 79

Sport 54 Lire un magazine 51

Lire un magazine 52 Sport 39

Lire un livre 34 Bricolage, cuisine 36

Jeux vidéo 33 Lire un livre 30

Bricolage, cuisine 30 Jeux vidéo 21

Activité en club 18 Activité en club 13

Lire une BD 16 Lire une BD 8

Source : Christian Baudelot, Marie Cartier, Christine Detrez, Et pourtant ils lisent…, Le Seuil, 1999.

Tableau 3. La hiérarchie des loisirs

8. Christian Baudelot, Marie Cartier, Christine
Detrez, Et pourtant ils lisent…, op. cit.

9. Michèle Petit, Éloge de la lecture : la
construction de soi, Belin, 2002.
10. « Le lecteur est celui qui s’absente soudain du
cercle des vivants et passe mystérieusement dans
l’univers invisible qui se déploie au-delà des
pages », analyse Anne-Marie Chartier, 
« De nouvelles définitions du lire », Histoire 
des bibliothèques françaises, t. 4, sous la dir. de
Martine Poulain, Éd. du Cercle de la librairie,
1992.

11. Citée dans Christian Baudelot, Marie Cartier,
Christine Detrez, Et pourtant ils lisent…, op. cit.
12. Olivier Donnat, Les Pratiques culturelles des
Français : enquête 1997, La Documentation
française, 1998. En moyenne, tous âges
confondus, les pourcentages sont respectivement
de 31 %, 47 % et 48 %. On constate donc que les
jeunes parlent moins de leurs lectures en famille
et plus avec leurs amis.
13. Une lycéenne : « En général, quand je parle
des choses qui m’intéressent comme la lecture,
c’est à une personne en particulier. Dans les
conversations de groupe, ce n’est pas un sujet.
C’est la musique, les films, la télé. Pour parler de
lecture, il faut vraiment bien connaître les gens
pour se rendre compte qu’ils lisent et ce qu’ils
aiment lire », citée par François de Singly, 
Les Jeunes et la lecture, op.cit.
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L’image du livre 
et de la lecture

La lecture occupe, aujourd’hui,
une place modeste dans l’univers cul-
turel des jeunes. Non seulement, elle
est « décalée »,en décalage,avec leurs
valeurs,mais encore elle est encoura-
gée et par l’école et par leurs parents.
Double handicap…

L’héritage

On ne naît pas lecteur, on le de-
vient. Cette formule (adaptée) vise à
la fois l’apprentissage technique de la
lecture, mais aussi la transmission du
goût de la lecture. Dans la mobilisa-
tion familiale autour de la réussite
scolaire des enfants, la lecture tient
une place centrale,voire symbolique.
D’où les injonctions à lire. Le lecteur
héritier a une double tâche à assu-
mer : continuer le peuple des lec-
teurs mais gagner sa propre autono-
mie en s’opposant aux prescriptions
(familiales ou professorales), sur ce
qu’on doit lire, quand (à table, au lit
caché sous la couverture) ou com-
ment.On devient lecteur contre…

Mais, symétriquement, on devient
faible lecteur contre les incitations
parentales. Le « Il faut lire ! » généra-
lisé a, évidemment,des effets pervers
– qui n’ont pas échappé aux socio-
logues, ainsi Olivier Donnat : « Les
adultes, en faisant de la lecture un
“problème de société”et en générali-
sant l’injonction à lire sans réfé-
rence aux contenus, ont pris le
risque de faire apparaître aux yeux
des adolescents l’activité de lecture
comme un acte de soumission aux
exigences de leurs parents, et de
moins en moins comme une mani-
festation du désir de s’en affranchir
ou de les transgresser 14. » Ou
François de Singly, pour qui « l’exten-
sion de la bonne volonté pédago-
gique des parents peut avoir un
double effet, augmenter le cercle des
lecteurs et contribuer à diminuer

l’appétit de lire 15 ». Faudrait-il leur in-
terdire de lire ? L’enquête menée par
Christian Baudelot cite ainsi une en-
seignante de français qui donne « des
conseils paradoxaux (“vous êtes
trop jeunes pour lire ça”,“j’ai peur
que ce soit un peu difficile pour
vous”), en vue d’inciter à lire par
transgression 16 ».

Le déficit d’image

Trois défauts majeurs marquent
l’image de la lecture auprès des
jeunes : c’est une activité de filles,
une activité de bons élèves et une 
activité démodée.

Des élèves d’une classe de BEP
(brevet d’études professionnelles), in-
terrogés par François de Singly,décri-
vent le grand lecteur comme « intelli-
gent, emmerdant, coincé, solitaire,
avec des lunettes et toujours en
avance en cours », « il ne doit pas
être bien dans sa peau »,« quelqu’un
qui reste toujours à l’écart ». Le
grand lecteur est considéré comme
un peu fayot et perdu pour ses co-
pains. Des doutes sont émis sur sa vi-
rilité : « Quand tu lis, t’es pas loin
d’être pris pour un pédé », résume 
radicalement un lecteur17.

La lecture est,on l’a assez dit,étroi-
tement liée à l’image de l’école,à l’ef-
fort et à l’ennui.Voici ce qu’en disent
des collégiens : « Ça prend 3 minutes
une chanson et il dit tout dedans ;
tu prends un bouquin, il y a 300
pages et t’en as pour 3 mois » ;
« Émile Zola, il écrit trop » ; « Je ne
m’aventurerais pas à lire du Balzac,
il paraît que c’est long Balzac 18 ».

Olivier Donnat résume ce glisse-
ment symbolique : « Le livre souffre
d’un déficit d’image […]. Il est de-
venu pour beaucoup emblématique
d’un monde révolu, celui qui a pré-

cédé la généralisation des nouvelles
technologies et la diffusion des va-
leurs de rapidité, de convivialité et
d’hédonisme qui leur sont liées 19. »

Pourtant, il reste des jeunes gros
lecteurs, des boulimiques, des achar-
nés, mais leur goût pour la lecture
semble presque exotique, pour ne
pas dire ridicule, aux yeux de leurs
contemporains. Christian Baudelot
souligne que la « pratique de la lec-
ture n’est plus, parmi les jeunes, l’ob-
jet d’une valorisation et d’une légiti-
mation aussi fortes qu’il y a trente
ans » et parle d’une banalisation du
livre : « En se laïcisant, la lecture se li-
bère de son auréole ou du surmoi. »
Cependant, gageons que des adoles-
cents d’aujourd’hui pourraient signer
les lignes écrites par l’éditeur Georges
Monti : « Jeune homme, j’étais un lec-
teur exagéré 20. »

«  É M I L E  Z O L A ,  I L  É C R I T  T R O P »  –  L E S  J E U N E S  E T  L A  L E C T U R E

La force du livre

« C’était le soir. Mme Lugton nous 
envoyait coucher. Mais il faisait jour 
encore, très jour. Je n’avais nullement
sommeil, je voulais profiter de tout ce
temps exceptionnel. Alors je lisais. J’ai
toujours lu. Je crois que depuis l’âge 
de cinq ans je n’ai jamais passé une
journée sans ouvrir un livre (même à
l’hôpital, même à l’armée). Quand je ne
pourrai plus lire, je mourrai. »

(Jacques Roubaud, Poésies : (récit), 
Le Seuil, 2000)

« Rimbaud, il m’a bouleversé, il a pro-
voqué en moi une révolution intérieure
et sensible. Il a changé ma manière de
voir les choses. »
« Je lis non pas pour m’évader, parce
qu’on ne peut pas s’évader. Je vais faire
une phrase d’auteur : je lis pour ap-
prendre ma liberté. »

(Jeunes cités dans Michèle Petit,
Chantal Balley, Raymonde Ladeffroux,
De la bibliothèque au droit de cité :
parcours de jeunes, BPI, 1997)

14. Olivier Donnat, Les Français face à la culture,
op. cit.

15. François de Singly, « Savoir hériter », 
Les Étudiants et la lecture, sous la dir. d’Emmanuel
Fraisse, PUF, 1993 (Politique aujourd’hui).
16. Christian Baudelot, Marie Cartier, Christine
Detrez, Et pourtant ils lisent…, op. cit.
17. Cité dans Gérard Mauger, Claude F. Poliak,
Bernard Pudal, Histoires de lecteurs, Nathan,
1999.
18. Les Jeunes et la lecture, op. cit.

19. Les Français face à la culture, op. cit.
20. Les Rendez-vous de l’édition, BPI, 1999.
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Les jeunes 
et la bibliothèque

Quelle est la place des jeunes dans
la bibliothèque ? Comment les inciter
à passer de la section jeunesse à la
section adultes ? Faut-il créer des es-
paces, offrir des services spécifiques
pour cette tranche d’âge un peu
floue ? Alors que les bibliothèques
sont emplies de jeunes, le silence pa-
radoxal des bibliothécaires sur ce
sujet a déjà été souligné – ainsi, dès
1993,Michel Melot parlait des adoles-
cents dans les bibliothèques comme
d’un « problème pas du tout ré-
solu 21 ». Et Caroline Rives, commen-
tant la discrétion de la littérature 
professionnelle, parlait en 1994 du
« retour du refoulé 22 » – retour qui
sera bref, puisque le silence est, de-
puis lors, retombé sur ce thème.

Citons, à propos de ce silence,
l’étude de Jean-Claude Utard sur les
discours des bibliothécaires jeu-
nesse 23. Que disent-ils des ados et
pré-ados ? À 11 ans,12 ans,« ils dispa-
raissent et on ne fait pas grand-
chose pour les retenir ». Quant aux
ados, « il faut les gérer », formule rési-
gnée qui résume, selon Jean-Claude
Utard, l’absence d’enthousiasme des
bibliothécaires : la venue en groupe,
le retour d’un usage scolaire, la diffi-
culté de travailler avec les collèges ou
de trouver des formes d’animation
adaptées, tout semble poser pro-
blème.Qu’est-ce qui fait la spécificité
de ces usagers adolescents ? Qu’est-
ce qui en fait des usagers difficiles ?

Usages spécifiques

Les enquêtes statistiques montrent
que les jeunes ont un usage particu-
lier de la bibliothèque publique : c’est
pour eux à la fois un outil de travail et
un lieu de sociabilité.

La durée de la visite et, surtout,
l’usage laborieux de la bibliothèque
sont deux des manifestations de la
spécificité de l’usage juvénile de la 
bibliothèque. Ajoutons-y la convivia-
lité : si 12 % de l’ensemble des usa-
gers viennent à la bibliothèque avec
des « personnes hors du foyer » (des-
cription statistique des copains et
amis), ce pourcentage monte à 55 %
des 15-24 ans.Travailler à la biblio-
thèque et avoir un usage collectif de
la bibliothèque sont,les statistiques le
confirment,une spécificité juvénile.

Par contre, l’emprunt de livres ou
de disques remporte un score iden-
tique selon les classes d’âge (ta-
bleau 4).

L’appropriation

Si les bibliothèques municipales
semblent pleines de jeunes,c’est non
seulement qu’ils y sont visibles et
bruyants, que leur présence est no-
table, mais c’est surtout parce qu’ils 
y sont effectivement présents en
nombre – comme le montrent les sta-
tistiques nationales, que confirment
les études monographiques, ici celle
de Nanterre.

À la bibliothèque municipale de
Nanterre 24, plus des trois quarts des
usagers non inscrits ont entre 14 et
19 ans.Ils viennent régulièrement à la
bibliothèque : la moitié des 14-19 ans
y vient au moins une fois par se-
maine. Si la bibliothèque est consi-
dérée comme un lieu de travail pour
17 % des usagers, ce taux monte à
32 % pour les 14-19 ans. Ils s’appro-
prient l’espace par la régularité de
leur venue : « Oui, on est toujours là,
dans la salle de travail, à la même
table, en plus », « On a des petits
coins tranquilles, peinards comme
ça… On a un petit coin depuis très
très longtemps, et on reste là, per-
sonne ne nous l’a pris. » Une adoles-
cente résume leur rapport à la biblio-
thèque : « La bibliothèque, c’est un
endroit pour les collégiens, les ly-

céens surtout.C’est un endroit aussi
familier pour nous que l’école. »

L’appropriation est celle du lieu-bi-
bliothèque et de l’outil-bibliothèque,
elle souligne le rôle des adultes-pas-
seurs que sont (peuvent être) les bi-
bliothécaires.L’appropriation du lieu,
tous les bibliothécaires en connais-
sent de nombreux exemples, à la li-
mite de l’excès quelquefois (excès de
bruit, surtout). Mais les enquêtes, en
particulier celle pilotée par Michèle
Petit, montrent aussi l’importance du
dialogue, du contact personnel, indi-
vidualisé, pour trouver sa place à la 
bibliothèque – et alors peuvent inter-
venir les conseils de lecture25.

La désaffection

Les enjeux que représente la fré-
quentation de la bibliothèque par les
jeunes dépassent la question de la
réussite scolaire. Il s’agit, aussi, de
contribuer à former des adultes et
des citoyens éclairés. C’est pourquoi
la fidélisation de ce public est un
souci constant des bibliothécaires, et
leur « abandon » de la bibliothèque
une déception. Or, beaucoup de
jeunes cessent de fréquenter la bi-
bliothèque en même temps qu’ils 
sortent du système scolaire : leur 
fréquentation étant prescrite, voire
contrainte, dans le cadre du système
scolaire, elle s’interrompt quand la
contrainte disparaît,quand « les stimu-
lations institutionnelles » (Christian
Baudelot) cessent.Ce seuil qui marque
l’entrée dans la vie active est précédé
d’un autre seuil,tout aussi redoutable :
l’entrée dans l’adolescence, souvent

21. Intervention dans Vingt ans de
développement des bibliothèques pour la
jeunesse, Mediat, 1994.
22. « Adolescents, lecture et bibliothèques »,
Bulletin d’informations de l’ABF, n° 165, 1994.
23. Voir le compte rendu de la journée d’étude
« Les bibliothèques pour la jeunesse et leurs
publics », BBF, n° 5, 2002.

24. Anne-Marie Green, Antigone Mouchtouris,
Lire en banlieue, L’Harmattan, 1993.

25. Abdallah raconte : « Elle connaissait mes
goûts. Au début, j’étais axé sur ça, et elle sentait
que ce n’était pas mon axe principal, et moi je ne
le savais pas. Et elle m’a conseillé d’autres livres, 
je me suis dit : “Tiens, ça n’a rien à voir avec ce
que je voulais”, mais ça me plaisait quand même.
Et chaque fois elle changeait, et ça me plaisait
tout le temps. » Mais, au contraire, Malik regrette
l’absence de dialogue : « Ce qui manque le plus
pour moi, c’est le conseil, le livre du mois ou
quelque chose comme ça […]. Pour moi, une
bibliothèque, c’est pas seulement un hangar à
livres, c’est beaucoup plus », cités dans Michèle
Petit, Chantal Balley, Raymonde Ladefroux, De la
bibliothèque au droit de cité : parcours de jeunes,
BPI, 1997.
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concomitante de l’entrée au collège.
À 12 ans, analyse François de Singly,
« le règne absolu de la prescription
parentale s’achève. Pour lire, les
jeunes adolescents doivent aimer
lire 26 ». La bibliothèque municipale
sort, donc, de la sphère familiale et
doit trouver de nouvelles raisons
d’être fréquentée par les jeunes.

Une étude menée par Claude
Poissenot 27 évalue à la moitié des
jeunes inscrits ceux qui renoncent à
fréquenter la bibliothèque entre 10 et
15 ans. Ceux qui résistent le mieux à
cette érosion sont ceux qui présen-
tent la plus grande familiarité avec
l’établissement : ceux qui y ont été
inscrits pour la première fois avant
l’âge de 5 ans,ceux dont les deux pa-
rents y sont inscrits, ceux qui appar-
tiennent à un groupe de copains qui
trouve intéressant d’y venir. Les filles,
sans surprise, ont un taux de réins-
cription plus important que les gar-
çons.

Quelles sont les causes de cette
désaffection ? Globalement,c’est que
les modalités de l’offre ne leur con-
viennent pas. Citons, par exemple,
l’anonymat de l’accueil 28, le silence
obligé (même s’il est aujourd’hui re-
latif) 29, la féminisation de l’ambiance
(des femmes bibliothécaires,des filles-
usagères, la lecture connotée comme
pratique féminine), le fonds inadapté
à leurs attentes (pas assez de maga-
zines ou de livres techniques). Les
contraintes de la bibliothèque sont
décalées par rapport à leur mode de
vie quotidien, en milieu connu, rassu-
rant,décontracté.

On sait aujourd’hui qu’une biogra-
phie de lecteur est rarement linéaire,
qu’elle est ponctuée d’arrêts,de redé-
marrages,d’intermittences,d’investis-
sements évolutifs. L’abandon de la bi-
bliothèque, en ce sens, ne peut pas
être considéré comme une rupture
définitive. À la question « Qu’est-ce
qui pourrait donner envie de fréquen-
ter une bibliothèque municipale ? »,
les jeunes non usagers mettent en
avant la richesse de la collection
(« tous les genres de livres et de re-

vues que j’aime lire »), la modernité
(les disques, les films, l’ordinateur) et
la qualité de l’accueil (le calme, l’ac-
compagnement) (tableau 5).

Les groupes de jeunes

Les jeunes en groupe, les groupes
de jeunes ont un usage particulier de
la bibliothèque,un usage collectif (en
groupe),et donc convivial et bruyant.
Ces problèmes peuvent prendre une
intensité très forte et évoluer vers le

«  É M I L E  Z O L A ,  I L  É C R I T  T R O P »  –  L E S  J E U N E S  E T  L A  L E C T U R E

Usagers
(En %) (ensemble) 15-24 ans Usagers inscrits 15-24 ans inscrits

Restent à la bibl. moins d’1/2 h 47 39 49 45

Restent entre 1 h et 2 h 12 17 11 16

Restent plus de 2 h 4 9 3 8

Empruntent des livres – – 97 96

Empruntent des disques – – 23 26

Travaillent sur place 
avec des livres de la bibl. – – 22 58

Travaillent sur place 
avec leurs propres documents – – 10 35

Source : Enquête Sofres 1997, Les Bibliothèques municipales et leurs publics, BPI, 2001.

Tableau 4. Les usages de la bibliothèque municipale

26. François de Singly, Lire à 12 ans : une enquête
sur les lectures des adolescents, Nathan, 1989.
27. Claude Poissenot, Les Adolescents et la
bibliothèque, BPI, 1997. Étude réalisée entre 
1991 et 1996 auprès de jeunes usagers de la
bibliothèque municipale de Rennes.
28. « On ne m’y souriait jamais. Je sais pas moi,
c’est un truc qui m’est tellement naturel. 
La moindre des choses, c’est de dire bonjour. 
On ne me connaissait pas, donc je n’existais pas »,
explique Pilar, citée dans l’enquête menée par
Michèle Petit, op. cit.
29. « Au Triangle, faut se taire tout le temps, 
faut rien dire. Tandis qu’à Carrefour 18, c’est pas
pareil, c’est plus décontracté… Il y a des poufs, 
on s’assoit dessus, on peut quand même parler, 
on peut plus parler », compare William, cité par
Claude Poissenot, op. cit.

« Parmi les conditions suivantes, lesquelles pourraient vous donner envie de fréquen-
ter une bibliothèque municipale (en supposant qu’il y en ait une proche de chez vous
ou dans les environs) ? »

Non-usagers Non-usagers
(En %) ensemble 15-24 ans

Que je puisse y trouver tous les genres
de livres et de revues que j’aime lire 60 71

Que ce soit un endroit accueillant 31 38

Qu’il y ait des activités de loisirs pour les enfants 11 2

Qu’on puisse y travailler dans le calme 10 28

Qu’on y trouve des informations 
utiles à la vie de tous les jours 29 28

Qu’on puisse y emprunter aussi des disques ou des films 27 45

Qu’on puisse y travailler aussi sur un micro-ordinateur 17 47

Qu’on y soit bien accueilli et conseillé 37 48

Qu’il y ait des expositions et d’autres manifestations 
culturelles (conférences, concerts, projections de films) 25 31

Source : Enquête Sofres 1997, Les Bibliothèques municipales et leurs publics, BPI, 2001.

Tableau 5. Une envie de bibliothèque ?
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conflit, voire la violence.
Ici, il ne s’agit pas des
jeunes en groupe venant
travailler,mais de groupes
de jeunes, qui viennent 
à la bibliothèque parce
qu’elle est un espace so-
cial. Ils n’en maîtrisent
pas toujours les usages ni
les codes et, en fait, s’en
soucient peu. Ils utilisent
le lieu comme ils le fe-
raient d’un autre lieu pu-
blic,quel qu’il soit.

« On s’est proposé
d’ouvrir la BM sur la
rue. Et voici que la rue
s’est invitée à la BM »,
écrivait récemment Jean-
Luc Gautier Gentès 30. La
rue, c’est aussi la vio-
lence urbaine qui est,
inévitablement, présente
dans les bibliothèques,
comme elle l’est dans
l’école. Il y a des situa-
tions paroxystiques où
les bibliothécaires gèrent des conflits
verbaux, des tentatives de vol ou de
racket, des vols, du racket, des gestes
violents.Certaines bibliothèques,dans
des quartiers particulièrement diffi-
ciles, ont dû fermer temporairement
leurs portes. Dans certains cas, le re-
tour à une situation normale se fait
grâce à la présence d’éducateurs ou
de vigiles – et on sait le rôle modéra-
teur,régulateur,que peuvent jouer les
« médiateurs » emplois-jeunes, inter-
face utile entre l’institution et ces usa-
gers en rupture. Bien sûr, les biblio-
thécaires doivent rappeler que, si la

bibliothèque a pour vocation d’ac-
cueillir tout le monde,tout n’y est pas
permis.Le « rappel au règlement » est,
alors, un rappel aux règles du vivre
ensemble.Il s’agit de « calmer, de ras-
surer, d’énoncer la règle à froid, sans
forcément entrer dans les explica-
tions ou le raisonnement, mais sim-
plement en répétant les consignes
ou les limites », écrit une bibliothé-
caire confrontée à ces problèmes31.

Dans ce tableau mitigé des rela-
tions entre les jeunes et la lecture
(« un recours sans enthousiasme »,

« un investissement modéré », ré-
sume François de Singly), les biblio-
thèques jouent un rôle positif : « Si les
jeunes entre 1967 et 1987 ont dimi-
nué l’intensité de leur lecture, ceux
et celles qui ont fréquenté les biblio-
thèques l’ont fait moins que les
autres. Ces équipements culturels
donnent une certaine protection
contre l’ambiance défavorable à
l’engagement dans la lecture de
livres, non pas en créant ex nihilo le
désir de lire mais en le renforçant
dans les périodes éventuelles où le
jeune peut être tenté par un certain
désinvestissement 32. » François de
Singly compare l’offre de la biblio-
thèque à celle des commerces du
centre-ville : ils encouragent les achats
d’impulsion. « La présence d’une
offre, chez soi avec la bibliothèque
familiale, ou à l’extérieur avec les
bibliothèques publiques, entretient
et réactive un besoin de lire rare-
ment stabilisé », dit-il encore. Besoin
de lire ou goût de lire ?

La singularité de la lecture, son
poids symbolique,son importance in-
time, sa fonction sociale, son rôle
dans l’évaluation scolaire : la com-
plexité de cette pratique culturelle
est analysée dans les ouvrages évo-
qués dans cet article. Mais la com-
plexité résiste aussi à l’analyse :
« Après 18 ans, je me suis arrêtée 
de lire. Je me suis mise à vivre.
Les garçons, le cinéma, danser 33. »

Février 2003

30. « Refonder les bibliothèques municipales :
préliminaires », BBF, n° 2, 2003.

31. Marie-Claude Bellanger, « Bibliothèques et
publics sensibles à Echirolles », BBF, 1995, n° 5.

32. François de Singly, Les Jeunes et la lecture,
op. cit.
33. Citée dans Gérard Mauger, Claude F. Poliak,
Bernard Pudal, Histoires de lecteurs, op. cit.


